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n'aura pas été favorisée 
par notre concours de 
prénoms va, dès di-
manche, pouvoir se 

rattraper largement. 

MI.IMMU I ■!«! IlillHIllHllllllll 

A peine la torpille alle-
mande avait-elle fracassé 
l'avant du paquebot ̂ "Aus-
tralien", qui transportait un 
grand nombre de passagers, 
parmi lesquels se trouvaient 
beaucoup de militaires par-, 
tant en permission, que le 
feu se déclarait à bord et que 
le bâtiment donna de la 
bande. Des radeaux impro-
visés, caisses et planches, 
furent mis à la mer sur les-
quels se réfugièrent les 
passagers les plus heureux. 
D'autres périrent. C'est pen-
dant que s'éloignaient les 
radeaux que fut prise cette 
photographie par notre cor-
respondant, passager lui-
même, dont il convient de 
louer le grand sang-froid. 

ï : "AUSTRALIEN ", DES'MESSAGERIES MARITIMES, PRÊT À SOMBRER, VIENT DE DESCENDRE SES PASSAGERS SUR DES RADEAUX 

I 

LE " OLD-CARTUSIAN BIPLAN HANDLEY-PAGE — PHOTOGRAPHIÉ AU COURS D'UNE DE SES ÉTAPES EN TERRITOIRE EGYPTIEN 

Le biplan" OldCârthusian" 
parti d'Angleterre à desti-
nation des Indes anglaises, 
fut primitivement aménagé 
comme avion de bombarde-
ment. La photo que voici, 
prise à son arrivée en Egypte 
— une des étapes du voyage 
de 5.800 milles — est la 
première qui ait été publiée 
de l'avion géant. Construit 
par M. Handley-Page, il a 
40 mètres d'envergure, et 
pèse 14 tonnes. Il est pourvu 
de quatre moteurs, et peut 
franchir ëO milles à l'heure, 
aVec 9.500 litres d'essence. 
Bien que l'appareil soit dis-
posé pour porter quatorze 
passagers, cinq personnes 
seulement prennent part à 
ce voyage sans précédent. 

SOUS LE DR, 

■1.000 

Le drapeau blanc à l'avant, 
l'auto des parlementaires 
allemands arrive dans les 
lignes canadiennes. Le chef 
de poste vient de sauter sur 
le marchepied pour exami-
ner les passeports de la dé-
légation ennemie. La visite 
de celle-ci a pour but l'exé-
cution de la clause de l'ar-
mistice obligeant les armées 
allemandes en retraite à 
signaler aux Alliés l'empla-
cement des dispositifs ou 
mines à retard agencés dans 
les territoires évacués. On 
sait, par les explosions qui 
se produisirent, notamment 
dans l'est de là Belgique et 
près de notre frontière, 
qu". cette clause ne fut pas 
toujocr- fidèlement remplie. 

DES COMMISSAIRES ALLEMANDS ESCORTÉS PAR DES CANADIENS ARRIVENT DANS UNE VILLE OCCUPÉE PAR LES BRITANNIQUES 
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ET MAINTENANT AU TRAVAIL. 

LESP 
LA PAIX 

Le grand industriel sir Robert Hadfield 
pense qu'on peut résoudre facilement 

LES PREMIERS LES SECONDS 
par F organisation de notre tra- en prouvant aux employeurs et 

v ail et F emploi judicieux de employés que leurs intérêts 
nos ressources. sont solidaires. 

HàdfMd IL' 

à qui l'on cl 
m p 
)it d nn-

'[UE NOTRE ENVOYÉ • SPÉCIAL] 

Ld.NUKES, 1er janvier. — Le grand in-
dustriel anglais sir Robert Hadfield est 
une des personnalités les plus qualifiées 
pour parler des problèmes économiques 
et: sociaux que va poser la paix. Ses 
usines de Shel'field occupent une place 
prépondérante dans le monde métallur-
gique. On lui doit la découverte du. man-
ganèse steel (acier au manganèse), •nou-
vel alliage dont on se servit pour les 
iasques et les tanks. 

Mais sir Robert 
3ornent un savant 
breuses applications scientifique*, .IL est 
aussi uii chef d'entreprise qui a innové 
dàus Je domaine social : j'entends par là 
qu'il s'est préoccupé des revendications 
ouvrières, auxquelles il a donné pleine 
tali s l'action. 

Yoici ' les déclarations qu'il a bien 
/Voulu nous faire : 

— Les conditions économiques de la 
paix dépendront de notre propre effort, 
de l'organisation rationnelle de notre 
travail, de l'emploi judicieux de nos res-
sources et non pas-seulement de notre 
Victoire militaire. Certes, les clauses du 
traité que nous imposerons à l'ennemi 
faciliteront de beaucoup le rétablisse-
ment de notre indépendance écono-
mique. 

Changeons nos méthodes 
». Mais elles demeureront inopérantes 

éi nous nous obstinons dans nos ancien-
nes méthodes industrielles et commer-
ciales. C'est sur cet aspect de la question 
que j.a voudrais, attirer l'attention de-mon 
pays, comme -celle de toutes- les nations 
alliées qui ont niené ensemble le bon 
<:o.nibat, et qui sont à peu près'd'accord 
Btlr les garanties qu'il convient de for-
muler dans'le traité dé paix. 

» J'ai beaucoup voyagé'en Allemagne 
avant la guerre, et, à la veille même des 
hostilités,- je.visitais les usine! Kr.upp. 
J'ai pu ■ainsi nie rendre compte directe-
mentales méthodes vraiment remarqua-
bles .dos- -Allemands, - et pénétrer, sans 
trop d'effort, lé secret du développement 
inouï de leur production et de l'expan-
sion de leur tralie. 

» Quand >la guerre fut déclarée, .les 
produits allemands cessèrent de nous | 
parvenir. Notre industrie, . comme celle 1 

de nos alliés,'; fut'mise dans l'obligation 
de se suffire à: elle-même. Mais nous 
manquions de machines et d'outils, puis-
que nous les recevions d'Allemagne. 
Notre situation fut alors extrêmement 
grave, car il nous fallait créer des usines 
de guerre et fabriquer des objets de pre-
mière nécessité pour la population ci-
vile. , 

» Nos savants, nos industriels, nos ou-
vriers, pressés par le besoin, travail-
lèrent avec ardeur, si bien qu'aujour-
d'hui nous avons recouvré notre entière 

SIR ROBERT-HADFIELD 

indépendance. Le même phénomène 
s'est produit en France, et l'on peut dire 
que, sous ce rapport, la guerre nous fut 
uhe rude mais salutaire leçon. 

L'organisation allemande 
;t plus encore 

gens-
lisse-
parc e 
finira 
nous. 

■» Cependant, même ici 
en Allemagne, il est nombre de 
qui affirment que notre a fixant 
ment économique ne durera point, 
que 1' « organisation » allemande 
de nouveau par avoir raison de 
Cette croyance seule est déjà un grand 
danger pour toutes , les nations alliées, 
qui, en s'y abandonnant, perdront 
l'usage de l'ingéniosité et de l'énergie 
qu'elles ont si merveilleusement mani-
festées au cours de la guerre. 

» Et, d'abord, qu'est-ce, en réalité, que 
l'organisation allemande, qui se montra 
si redoutable ? 11 s'agit surtout de per-

DU CIEL A LA TERRE 

LE PREMIER MUR D'ETEINT 
C'est la guerre, et- les Allemands font 

pleuvoir-du ciel torpillasiet obus. Ils ^ris-
quent d'abîmer >nos œuvres d'art,-•et- pour 
Leur protection on les couvre de sues de 
tè^re. ■ •-.,-<■ , . ? V 

A Notre-Dame, on ..prendra terre dans le 
petit jardin de l'abside ; comme il y a beau-
coup ~ do. chefs-d'œuvre -à •..protéger, on 
SiiSevé une bonne couche' de terre, et on 
frreuse même un trou de quelques mètres. 

Mais bientôt, îa pelle des ouvriers se àéàftlb' à- des'pierres. Tout en remplissant 
les sacs, elle met à nu une vieille muraille. 

Depuis l'armistice, les torpilles et obus 
n'étant plus à craindre, on débarrasse les 
portails de leurs sacs et' on comble les 
trous. 

Cependant la commission du Vieux Paris 
a été informée de la découverte de ce vieux 
mur ; elle s'y'est intéressée, et, sous sa di-
rection; on t'ait actuellement de. véritables 
fouilles. On croit être en présence du 
premier'\mur d'enceinte de Lutèce. En. tout 
cas. ce serait, comme construction, la plus 
ancienne que l'on ait découverte à Paris 
jusqu'à ce jour. 

sévéranec, de patience ; il s'agit aussi 
d'appliquer les progrès de la science. Ce 
sont là, certes, des qualités fort méri-
toires. Mais ces qualités s'acquièrent 
quand les circonstances s'y prêtent, té-
moin la besogne que nous avons ac-
complie à partir de 1914. 

Supériorité scientifique des Alliés 
» Quant à la supériorité scientifique 

qu'on se plaît à attribuer à nos ennemis, 
elle n'existe pas, elle n'a jamais existé. 
En particulier, dans le domaine qui 
m'est familier — la science métallur-
gique — cette supériorité allemande, je 
l'affirme sans hésiter, avait, comme base 
initiale, les inventions de l'Angleterre, 
de la France et de l'Amérique. Après de 
longues recherches, je me suis assuré 
que nous n'avions jamais été redevables 
aux savants allemands d'un seul prin-
cipe -essentiel de la fabrication métal-
lurgique, tandis que nous devions maints 
progrès à la France. 

» D'autre part, nous possédons, dans 
notre empire, une abondance incompa-
rable de matières premières de toute 
sorte dont la guerre nous a enfin ap-
pris à apprécier la variété et la valeur. 
11 ne saurait donc être désormais ques-
tion de domination allemande sur les 
industries britanniques, si nous persé-
vérons dans l'habitude acquise de mettre 
méthodiquement en pratique nos res-
sources et notre science. » 

POUR LA PROSPÉRITÉ DU PAYS 
Sur un problème d'un autre ordre, et 

qui n'est pas moins important, sir Ro-
bert Hadfield poursuivit : 

— La paix sociale ! Quel homme de 
bon sens ne la souhaiterait pas, au len-
demain du cataclysme qui a bouleversé 
■le monde? Pour la réaliser, il suffirait 
qu'employeurs et employés finissent par 
se rendre compte que leurs intérêts sont 
solidaires, malgré les apparences con-
traires. Leur bien-être propre comme la 
prospérité générale, du pays dépendent 
de leur effort vers un accord cpii déve 
loppera au plus haut degré la produc-
tion et améliorera la Aie matérielle de 
l'ouvrier. La guerre fut, sur ce terrain 
également, une grande éclucatrice. 

» Malheureusement, la méfiance sub-
siste entre employeurs et employés. Il 
y a là un grave malentendu qui empêche 
la paix sociale, plus nécessaire que ja-
mais, à l'heure où toutes nos facultés 
doivent être absorbées par la reconstruc-
tion du monde et la réorganisation de la 
production. Les patrons sont persuadés 
que leur intérêt est de faire travailler 
les ouvriers le plus longtemps possible, 
et de les payer le moins possible. Les 
ouvriers tiennent, naturellement, — et 
j'ajouterai à plus juste raison — à tra-
vailler le moins longtemps possible et à 
gagner le plus possible. Là est la source 
des malentendus, voire des conflits. 

De la théorie à la pratique 
» Ce n'est point en théoricien que je 

vous parle. Il y a vingt-quatre ans que 
j'ai commencé à appliquer, dans, mes 
usines, le système des quarante-huit heu-
res de travail par semaine, c'est-à-dire 
la fameuse « journée de huit heures », 
principe essentiel du programme ou-
vrier, principe demeuré irréalisé dans 
tous les pays de grande industrie. Si je 
n'avais pas possédé .une complète indé-
pendance financière, je n'aurais sans 
cloute pas pu risquer une telle expé-
rience, car tous mes confrères refusaient 
de croire à sa réalisation sans que je 
fusse ruiné. 

» Jetant un regard en arrière, je puis 
ourd'hui avec satisfaction les 
obtenus. Tout en gardant le 

système de quarante-huit heures de tra-
vail par semaine, et en payant des salai-
res élevés, j'ai vu mon entreprise pren-
dre la plus rapide et la plus grande 
extension. Quand j'ai succédé à mon 
père, il y a vingt-huit ans, ses usines em-
ployaient 500 ouvriers ; aujourd'hui ils 
sont 15.000. La raison de la réussite du 
système est bien simple. Les journées 
de labeur les plus courtes sont les meil-
leures, les plus productives. Un homme 
surmené"" travaille mal, donc produit 
moins et, quelquefois, sabote sa besogne. 
Mécontent de son sort, ii nourrit de 
mauvaises pensées ; la qualité et la 
quantités de la production s'en ressen-
tent. Le sentiment de la justice et l'inté-
rêt bien compris sont ici en complet 
accord. 

l'inspirant du môme priu-
ustifué pour mes ouvriers 

et employés aes vacances payées. Aussi, 
reviennent-ils au travail pleins de santé 
et avec un entrain renouvelé. De môme, 
j'ai fait construire, à leur usage, des 
maisons saines, claires, pourvues d'eau 
froide et d'eau chaude, au prix de G fr. 85 
par semaine. J'ai dit pourquoi le béné-
fice moral et matériel de ces arrange-
ments n'est pas seulement pour les ou-
vriers. Aussi, n'ai-je jamais eu à trop 

juger 
résuit 

» C'est en 
cipe que j'a 

£ 'LA1 DÉCOUVERTE DU MUR DE LUTÈCE AU CHEVET DE NOTRE-DAME 

redouter l'action des agitateurs du de-
hors. L'expérience se montrant con-
cluante, je n'imagine pas de raison qui 
empêcherait de la généraliser et d'ap-
procher ainsi, sur un point capital, de 
la paix sociale. Car, sans celle-ci, la 
paix internationale que nous allons éta-
blir ne serait point aussi sûre ni aussi 
durable que nous le souhaitons. » 1 

E. HALPERINE-KAMINSKY. 

UN GLORIEUX BILAN 

LES FORCES NAVALE 
DE LA FRANCE 

LORS DE L'ARMISTICE AIN 
NOTRE MARINE DE GUERRE COMPRENAIT 

1.296 BATIMENTS DE TOUS RANGS 

L'importance de l'effort de notre flotte 
militaire par rapport à celui des 

flottes alliées. 

Au moment où l'Allemagne demanda l'ar-
uiistico, la marine militaire française com-
prenait 1.296 bâtiments de tous rangs, sans 
compter les transports, les navires en ré-
serve, en armement ou affectée aux écoles. 

La plus grande partie de celte flotte, 
fS7i unités, était armée pour la guerre sous-
marine, savoir : 

735 bâtiments destinés à l'escorte des 
convois, à la patrouille et à la protection 
de la pêche. 

139 chasseurs de sous-marins et 192 dra-
gueurs de mines. 

Le service d'arraisonnement des navires 
de commerce à l'entrée de nos ports était, 
d'autre part, assuré par 70 bateaux. 

Les forces navales constituées par les 
escadres et par les grands bâtiments en 
mission se composaient de 117 unités, cui-
rassés, croiseurs et grands torpilleurs, qui, 
depuis août 1914, furent presque constam-
ment loin de France. 

Enlin 43 sous-marins concouraient aux 
diverses opérations de guerre. 

Par ailleurs, la marine disposait -d'une 
force aérienne de 1.127 unités, dont 870 ap-
pareils d'aviation et 257 ballons, dirigeables 
et captifs. 

On aura une idée do l'importance de 
l'effort de la marine" militaire française 
par rapport à celui de l'ensemble des ma-
rines alliées en se rappelant qae, d'après 
les chiffres publiés naguère par la presse 
britannique, la France avait on Méditerra-
née 56 0/0 du total des escadres propre-
ment dites, 65 0/0 des patrouilleurs, 38 0/0 
des torpilleurs et 30 0/0 des sous-marins. 

Dans l'Atlantique et la Manche, secteurs 
d'action des escadres britannique et amé-
ricaine, 11 0/0 des patrouilleurs, 6 0/0 des 
torpilleurs et 17 0/0 des sous-marins 
étaient encore fournis par la France. Les 
principales tàdhes incombant à la marine 
de guerre ont été : 

De préserver nos côtes et nos ports des 
insultes de l'ennemi ; d'immobiliser dans 
leurs bases les escadres de ligne austro-
hongroises ; de maintenir les communica-
tions avec nos colonies et tous les pays 
d'outre-mer ; d'assurer l'approvisionne-
ment de la France en vivres, en charbon, 
en acier, etc., et le ravitaillement des ar-
mées en hommes et en matériel de guerre ; 
tic pourchasser et couler partout où ils 
seraient rencontrés les corsaires et les 
sous-marins ennemis ; d'interdire par le 
blocus l'usage des Mers aux empires cen-
traux. 

LE JOUR DE L'AN 

JA. L EL Y'SEE 

•Malgré la signature, de l'armistice, l'Ely-
sée, n'a pas repris ses habitudes du temps 
de paix. Ainsi les réceptions du 1ER janvier 
■n'ont pas eu, hier encore, le caractère de 
celles d'avant-guerre. 

Les membres du gouvernement, ayant à 
leur tête M. Nail, garde des Sceaux," vice-
président dm ■Conseil, se sont rendus ce-
pendant à l'Elysée, à 9 h. 30 du matin, 
pour présenter leurs voeux au président de 
la République. Le chef de l'Etat a reçu 
ensuite, les présidents et les membres des 
bureaux des deux Chambres. 

A 11 'heures, M. Poincaré, accompagné 
■des ministres, des secrétaires généraux de 
la présidence et des ■officiers de sa maison 
militaire, s'est rendu au Luxembourg' et 
au Palais-Bourbon, pour rendre aux pré-
sidents et aux membres des bureaux des 
doux Chambres la visite que ceux-ci lui 
avaient faite. 

M. Poincaré à l'hôtel Murât 
(Le président de la- République et 

Mme Poincaré sont allés, au début de 
l'après-imidi, porter leurs vœux au prési-
dent des Etats-Unis et à Mme WiBson, avec 
lesquels ils ont eu un long et amical en-
tretien. 

M. et Mme Wilson sont venus,,de leur 
côté, à l'Elysée, vers 4 heures, ren-
dre visite à M. et Mme Poincaré qui les 
ont reçus dans l'intimité. 

Echange de télégrammes 
A l'occasion, du Nouvel An, des télé-

grammes de félicitations ont été échangés 
entre le président de la République et les 
souverains d'Angleterre, de Belgique et les 
■chefs d'Etats alliés. 

EN ESPAGNE 
MADRID, 1er janvier. — M. Alapetite, rece-

vant la colonie française à l'occasion du 
nouvel an, a l'ait ressortir, dans une allocu-
tion, la-cordialité des relations franco-espa-
gnoles. 

11 s'efforcera de les développer, notam-
ment au cours des pourparlers qui auront 
lieu, lors de la conférence de la paix, entre 
les Alliés et les neutres, et par conséquent 
entre la France et l'Espagne. 

EN ITALIE 
ROME, 1er janvier. •— A l'occasion du 

Nouvel Au, une réception a eu lieu au 
palais Farnèse. M. Sauvage, président de la 
chambre de commerce française, a pro-
noncé un discours exprimant les souhaits 
de la colonie française. 

M. Barrère, ambassadeur de .France, ré-
pondant à ces souhaits, a prononcé un dis-
cours qui a été très applaudi. 

^ImSON^EST PA^ 
HIER SOIR POUR L'ITALIE 

Le président Wilson, accompagné de 
Mme et Mlle Wilson, de l'amiral Grayson, 
des généraux Lcorat et Hartz, a quitté" Pa-
ris hier soir, à 19 heures, se rendant à 
Rome; 

Le président a 'été salué sur le quai de 
départ par le comité Bonin-Longare, am-
bassadeur d'Italie, le comte Ruspoli et tout 
le personnel de l'ambassade. 

Une superbe gerbe de roses rouges a été 
remise à Mime Wilson par des membres de 
la colonie italienne. 

A la demande du président, ce départ a 
gardé un rigoureux caractère d'intimité. 

Toutefois, la foule, massée en dehors des 
barrages, a fait une chaleureuse ovation h 
M. Wilson. qui a répondu par le cri de : 
« Vive la France ! » 

Lo président passera par .Modane, Turin, 
GêneS, et arrivera à Ruine demain ven-
dredi, dans la matinée. 

LA MANIÈRE DE BERLIN 

C'EST RÉUNIR L'AUTRICHE ALLEMANDE 
A LA RÉPUBLIQUE ALLEMANDE 

A Posen, la lutte continue entre Pok> 
nais et Prussiens. Il y a déjà 

plus de 200 tués. 

Le --nouveau - Directoire de Berlin, dont 
Selieideinann est - l'âme, - ne perd pas son 
temps. Bien que sa situation ne soif pas 
encore à l'abri de toute inquiétude et de 
tout retour offensif des spSrtajaeins, i! 
s'occupe de réaliser .son programme natio-
nal. 

Ce, programme >. confient deux articles 
principaux : préserver l'Allemagne à M'Est 
contre les revendications des Polonais de 
Posuanie, et opérer le plus tut possible la 
réunion de l'Autriche" allemande à l'Alle-
magne. C'est un point auquel Selieideinann 
et. ses amis tiennent beaucoup. Dès avant la 
chuté de Guillaume II. les majoritaires 
avaient 'annoncé que, les pangermanisfos 
ayant échoué à faire des conquêtes par la 
violence,, ils feraient, eux, des « ■annexions 
morales ». 

La première de ces « annexions mora-
les », c'est celle 'les provinces allemandes 
de l'ancien empire d'Autriche, y compris 
les parties de la Bohême habitées par des 

Jeudi 2 janvier 1919 

L'ANNÉE DE LA PAIX 

ES ÉTRENNES 
DE 1919 

Voici des fleurs, des jouets et pu;s 
des bibelots. Tous les commer-

çants se déclarent enchantés 
de leurs recettes. 

DEUX « GARDES POPULAIRES » DE BERLIN , 

populations de langue germanique, et que 
les Tchèques ■revendiquent au nom de leurs 
frontières naturelles. Le gouvernement 
Scheidemann encourage les aspirations des 
Allemands d'Autriche à se réunir à la Ré-
publique allemande. Une assemblée poli-
tique qui s'est tenue à Berlin, dimanche, a 
adopté un vœu en faveur de la réunion. 
Edouard Bernstein, récemment rallié aux 
majoritaires, a vivement soutenu cette idée. 

'Le D1' Eudo Hartmann, envoyé de la Ré-
publique viennoise à Berlin, déploie, lui 
aussi, toute son activité en ce sens. 

11 importe de se rappeler que M.JPichon, 
dans ses déclarations do dimanche à la 
Chambre, a déclaré, avec-. la plus grande 
netteté, que le gouvernement français i l'ad-
mettait tpas que l'Allemagne annexât une 
partie quelconque de l'Autriche, sous quel-
que prétexte que ce fût. 

TROUBLES A POSEN 
BALE, 1er janvier. — On mande de Berlin : 
Le Berliner Tageblait dit que les Polo-

nais 'Occupent toutes lés lignes de chemins 
de fer jusqu'à la frontière ' de 'la - province, 
de Posen. 

Dimanche dernier, un ultimatum a été 
posé aux régiments allemands cantonnés À 
Posen. La réponse n'ayant pas. été donnée 
à .midi, le feu a été ouvert-sur les caser-, 
nés. Les résultats de cette bataille ne sont 
pas encore connus, mais déjà, dans la ville, 
il y a plus de deux cents morts. 

Le même journal annonce quefquarante-
neutf soldats d'infanterie et douze dragons, 
ont été surpris et attaqués à Gnesen, <juî? 
est entièrement aux mains des Polonais. 

MAIS LES CONFISEURS ONT CONNU 

LEUR PLUS MAUVAIS JOUR DE L'Ali 
1919 ! Le 1ER janvier de'la.Victoire a été 

dans Paris, la journée des jouets et des 
fleurs. Des fleurs surtout, et. elles ne sont 
pas précisément pour rien. Nous voici dans 
l'un des magasins dont la firme a une répij 
tation de rare élégance. Nous demandons au 
directeur le prix d'une des corbeilles qyj 
mettent un printemps paradoxal - dans ce 
suave jardin d'hiver : 

•— Six cents francs. 
•— Et cette gerbe ? 
— Trois cents.. 
Les roses;' les filas, l'es orchidées. coûtent 

cher parce que le charbon est rare, la main, 
d'œuvre restreinte et les arrivages défec-
tueux. La vente nén est pas moins merveil-
leuse. On ne se couvre peut-être pas de 
fleurs, mais on les prodigue, et on se ruine 
avec allégresse. Ceux qui hésitent à vider 
leur- portefeuille ont dévalisé les marchés 
aux, fleurs de la Madeleine; de la place de 
la République et du quai célèbre qui borde 
le Tribunal de commerce et l'Hôtel-Dieu.- g 

'Et nous voici dans un des grands paradis 
du jouet. Après les femmes, les enfants, 
Notre industrie n'attend plus rien de Nu-
remberg. Les soldats de plomb'sont mainte-
nant français, et les poupées de porcelaine 
■naissent à Limoges, où quelques généraux 
achèvent de vieillir. Les petites filles en chif-
fons, les babies et les animaux en peluche, 
les seuls vraiment incassables, sont toujours 
à la mode, et l'on aime aussi les jouets soli-
des taillés dans le bois rugueux et peints 
avec hardiesse. On choisit avec empresse-
ment ceux qui sortent .des ateliers de mutilés. 

Rue Royale, on achète des bibelots : vases, 
assiettes, tasses et coupes, compris dans les 
céramiques exécutées par l'atelier du Val-de-
Grâce et les blessés de l'atelier Lachenal. Le 
président de la République, donnant l'exem-
ple, a choisi quelques pièces, qui sont encore 
exposées. Dans d'autres magasins, les sacs 
de perles, les pendentifs d'écaillé, les brace-
lets d'ivoire, les bagues de bois précieux 
trouvent des amateurs nombreux. 

Tous les commerçants se déclarent enchan-
tés de leur journée, à l'exception des pâtis-
siers et des confiseurs. Encore les premiers 
ont-ils obtenu quelque adoucissement au 
régime de restrictions dont ils souffraient. 
Leur esprit d'adaptation a fait le reste. Une 
pâtisserie fameuse a ouvert un rayon de 
charcuterie fine, et vous avez le choix .entre 
le « filet Godart » à 20 francs les 500 gram-
mes, le « bœuf à la mode », la « noix de 
veau » à 14 francs la. livre, les aspics de foie 
gras, le jambon Havane, etc. Mais les coï&-
seurs se plaignent d'avoir été complètement 
sacrifiés. A quelque prix que ce soit, vous ne 
pouvez obtenir le moindre marron glacé, le 
plus petit cube de nougat, la moindre crotte 
de chocolat. Les fruits naturels fourrés : 
figues, dattes, pruneaux, ont, depuis long-
temps, déserté les rayons et les coupes. 
Finies, les dernières friandises, les chatte-
ries ultimes ! La gourmandise parisienne 
n'a plus rien à, se mettre sous la dent. 
C'est ici, depuis la guerre,, le plus mauvais 
des jours île l'an ! Les objets qui se garnis-
saient naguère de bonbons ne contiennent 
plus que des fleurs stérilisées. C'est peu. 

Enfin nous avons vu, rue du Temple, un 
petit marché à la ferraille — cuisinières, poê-
les irouillés, appareils d'éclairage, semelles cle 
fer multipliant la durée du cuir — offrir, non 
sans quelque succès, des étrennes pratiques 
aux humbles et aux éprouvés. 

ROGER VALBELLE. 

LE NOUVEAU MINISTRE DE LA GUERRE ALLEMAND 

S! 

LE MINISTRE MAJORITAIRE NOSKE HARANGUANT LES MATELOTS A KIEL, 
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UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK HOLMES 
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Vous êtes ridicule avec les enfants, me 

Ja.nn souvent. 
Mais on ne me le dit pas _ mecham-

et
 puis on a raison, car, si j aime tant 

fants, je ne sais pas trop moi-même au 

jUSr'
e

P

s
rpeut°-etre par paresse. Quand on n'a 

d'entants à soi, il est assez pratique de 
Pa- f

a
j
re

 son instinct familial en aimant les 
fants des autres, parce qu'on ne les voit 

en js qu'en agrément. Dès qu'ils sont ma-
fj

es
 qu'ils sont sales, qu'ils sont mécnants, 

•kl disparaissent. On n'a affaire qu'à de petits 
êtres en pleine santé et en pleine joie, sans 
îevers de la médaille. 

C'est peut-être aussi par vamte. Le désir de 
laire est plus facilement exaucé avec les en-

fants qu'avec les grandes personnes. Les en-
fants n'ont pas de sens critique — ce n'est 

as pour dire que les femmes en aient beau-
coup- Si l'on a un peu la manière pour les 
C rivoiser,

 on
 ]

es
 apprivoise presque tous sans 

aucune peine. Et ils sont si confiants, ils se 
livrent à vous si gentiment... ^ 

Mais je crois que je les aime plutôt parce 
nu'ils ne sont pas terminés. En attendant que 
vers vingt ans ils se soient accomplis, et, il 
faut bien le dire, généralement ratés, c'est mon 
imagination qui les réalise. Et l'imagination 
ne réalise qu'en beau, même dans le crime, 
même dans l'insignifiance. De là le triomphe 
de l'esquisse, qui plaît tant à notre époque : 
de ce que l'artiste a pour collaborateur, nous, 
et que nous ne lui achevons ses imprécisions 
qu'en beau, c'est-à-dire en y ajoutant d'autres 
imprécisions qui sont selon la pente de nos dé-
sirs. La réalité qui détermine est trop unique 
en regard des multiples vérités que l'imagina-
tion projette, et que le vulgaire appelle des 
mensonges. Telle me semble insupportable l'il-
lustration d'un livre moderne avec des person-
nages qui ne laissent pas la moindre part au 
rêve. Tel presque tout le théâtre qui n'est pas 
chanté, où les héros nous apparaissent en 
viande. Quelle femme pourrait être véritable-
ment Mélisande, si la musique ne la rendait 
pas floue ? 

Mais quelle merveille alors est cette esquisse 
de femme, cette quelconque petite fille de 
douze ans ! Toutes les possibilités sont en elle. 
Les possibilités, entendez-vous, cette chose ad-
mirable, ce livre blanc ; rien n'a encore été 
fait, tout est possible. Ce qu'on imagine sur 
une femme peut être faux, contredit par des 
faits acquis que l'on ignore ; ce qu'on ima-
gine sur un enfant est toujours vrai, puisque 
cela n'a pas encore été. Page blanche, oui, 
c'est sur des pages blanches que j'ai vu les 
plus beaux dessins dont je me souvienne. Pe-
tite fille indécise, cent avenirs simultanés di-
vergent d'elle comme les rayons d'une invisible 
lumière. Vers quel point cardinal va pencher 
sa grâce ? 

Je sais bien que j'ai des déboires. Mais 
quand je suis sur la grève où les vagues une 
à une viennent s'abattre, arrivant depuis la 
haute mer, monotones et pareilles, j'en choisis 
une très loin, qui me semble supérieure aux 
autres, plus forte, une reine entre les vagues, 
et je Ja regarde approcher. Elle est à moi : 
dans sa belle volute roule ma belle espérance. 
Et, quand elle s'écrase sur la plage, elle n'est 
ni plus ni moins qu'une simple vague. Alors 
j'en choisis une autre lointaine qui à son tour 
est belle tant qu'elle est l'avenir, puisque j'ai 
le bonheur d'être un crédule éternel... 

Ayant cette faiblesse que je viens d'avouer 
d'aimer les enfants, j'ai une tendance à pren-
dre parti pour eux contre leurs parents, à 
trouver que ceux-ci ne les comprennent pas et 
les éièvent mal, ce qui doit être souvent in-
juste, et je suis arrivé à ne plus avoir person-
nellement la moindre idée sur la manière qui 
donne le plus de chances de réussir une édu-
cation, le pour et le contre se présentant avec 
une séduction égale dans la plupart des cas. 

EXEMPLES 
Il m'a été donné il y a quelque temps, en 

tramway, d'avoir un aperçu d'une éducation 
comprise à la manière forte. 

C'était un soir d'hiver ; j'étais assis. Public 
quelconque, personnages sans éclat : le mon-
sieur habituel à barbe blanche qui lit un jour-
nal ; sur les deux sièges vis-à-vis, une dame 
de condition assez modeste et une petite fille de 
peut-être huit ans, avec un capuchon noir, et 
qui regardait obstinément contre le carreau. De 
la buée dans le tramway, un chuchotement en-
dormant de conversations, des méditations. 

Tout d'un coup la petite fille prononça 
cette phrase surprenante : 

— Maman, je vais vomir. 
Toute méditation, toute lecture furent in-

terrompues sur-le-champ par cette promesse. 
Chacun releva la tête. 

Mais déjà la mère avait eu cette réponse, 
plus surprenante encore : 

—- Non. Tu feras cela à la maison. 
L'enfant reprit docilement sa position, le 

nez au carreau, mais, au bout d'un moment, 
elle fit signe qu'elle n'en pouvait mais, et se 
dirigea en hâte vers la plate-forme de. milieu. 

La mère était restée bien tranquille à sa 
place, quand soudain nous la vîmes se préci-
piter à son tour et ramener la petite fille en 
■ assommant de taloches. 

A une dame qui s'en étonnait, elle daigna 
expliquer : 

— Croyez-vous ! c'est une manie qu'elle 
*• Elle se penche dehors ! 

Cet épisode fit le sujet de mes réflexions 
Jusqu'au point terminus. Assurément on ne 
Peut contenter tout le monde et sa mère, et du 
moment qu'on a la manie de vomir, s'il es' 
dangereux de vomir en se penchant dehors, il 
est aussi assez dégoûtant de le faire sur 1B 

plate-forme au milieu de voyageurs qui, pour 
se tenir debout, n'en sont pas moins respec-
tables. Je me suis demandé ce que voulait la 
mère ; probablement ne le savait-elle pas 
elle-même, et elle s'est tirée de la difficulté 
par une raclée, ce qui, au fond, était peut-
être le meilleur des procédés. 

Doit-on répondre aux questions des enfants 
désireux de s'instruire ? 

Un jour de printemps, ce devait être en 
mai, car Paris était pavoisé en l'honneur de 
Jeanne d'Arc, j'ai vu passer devant ma fe-
nêtre une toute petite fille avec une bonne. 

DIALOGUE 
LA PETITE FILLE. — Pour qui tous ces 

drapeaux ? 
— Pour Jeanne d'Arc. 
— Elle va venir ? 
-—Non. , 
Et rien d'autre. 
J'étais indigné. Comment, cette pauvre 

8osse, qui posait une si innocente question, ne 
fien lui répondre, ne pas lui parler de Jeanne 

'•d'Ar; un si beau sujet : la ieune fille à che- I 

I OE GUERRE LE CO 
E 

Il s'est réuni le 31 décembre pour 
la dernière fois. Le nouveau mi-
nistère sera constitué selon la 

tradition constitutionnelle. 

ILÛ.NDRKS, l';r janvier. — Le rédacteur parle-
mentaire du Daily Telcyraph écrit : 

Le premier ■ ministre a présidé 'hier la 
dernière réunion du cabinet de guerre 
impérial, qui a duré trois heures. Nous 
croyons savoir qu'il n'y aura plas de ca-
binet de guerre. Le nouveau cabinet sera 
simplement ce qu'il était avant la guerre. 

Tous les cons'titutionnalistes seront heu-
reux de la perspective immédiate de res-
tauration de l'ancien système de cabinet. 

Le premier ministre a décidé, croyons-
nous, que le cabinet comprendra dix ou 
nouze membres, et, au moment actuel, on 
pense que probablement on s'en tiendra au 
nombre de dix. 

Le programme ouvrier 
de l'Angleterre 

LONDRES, 1er janvier. — Interviewé pair 
le Daily Chrunicle, M. George Barnes, 
membre du cabinet de guerre, a esquissé 
le plan de la section ouvrière de ta repré-
sentation britannique au Congrès de la 
paix, auquel il est spécialement délégué. 

« Les mesures que je préconiserai en 
vue du-bien-être général des ouvriers se-
ront : interdiction d'importation de mar-
chandises à bas prix produites en d'autres 
pays par le « Sweat System » ; établisse-
ment dans tous les pays.de la liberté d'as-
sociation ouvrière ; institution d'un mini-
mum d'heures de traivail et de salaires 
pour tous les -pays ; enfin règlements- re-
latifs au travail des enfants et des femmes, 
à l'hygiène des usines et ateliers, et abo-
lition partout du « Sweat System ». 

» En somme, ajoute M. Barnes, nous dé-
sirons adopter le principe, posé par M. 
Gompers, que le travail ne doit plus être 
traité comme une denrée, mais doit cons-
tituer une première charge de la produc-
tion avant même l'intérêt du capital. » 

E LA P 
GLER 

LE SORT DE LA TOUS 

QUATRE SI 
LIVRÉS PAR L'E 

LA PEUR 

L'Espagne est interdite 
aux bolcheviks 

BILBAO, i" janvier. — La police l'ait su-
bir un interrogatoire à tous les sujets 
russes appartenant aux équipages des na-
vires étrangers qui débarquent à Bilbao. 
Ceux d'entre eux qui sont suspects de, bol-
cbevisme sont immédiatement arrêtés et 
réembarqués, avec défense absolue de des-
cendre à terre. Une dizaine d'arrestations 
ont été opérées dans ces conditions. 

Transport américain 
en péril 

LONDRES. t" janvier. — Suivant une dé-
pêche de New-York, un transport améri-
cain avant à bord plus de deux mille bles-
sés a l'ait côte à Fire Is'land, par le brouil-
lard, et se trouve dans une position dange-
reuse. 

Des contre-torpilleurs.sont arrivés pour 
lui porter secours. 

On espère sauver tout le monde. 

L'empire ottoman est aussi inca-
pable de gouverner les popula-

tions qui lui sont soumises 
que de diriger ses affaires. 

'LoxDttES, 1er .janvier. — Le correspondant 
spécial de l'Agence Reader auprès des forces 
navales britanniques aux Dardanelles téîejgra-
.pdiic de Constantinople : 

On a l'ait un grand pas vers la solution 
du problème gouvernemental en Turquie. 
Tous les intéressés sont maintenant con-
vaincus que les Turcs sont incapables de 
gouverner les •populations soumises à leur 
autorité. Outre qu'ils ont laissé échapper 
toutes les chances offertes (tans le uas«é 
par l'Europe, la meilleure preuve eh est 
l'inertie qu'ils montrent à l'heure pré-
sente : ils ne font rien même pour eux. 

Le gouvernement, de Tewflk pacha est 
faible, mais enfin c'est le gouvernement 
établi pour traiter avec les Alliés après 
l'armistice ; la Chambre, qui devrait s'en 
rendre compte et lui donner quelque appui, 
ne fait que le critiquer et l'entraver. Il est 
vrai qu'elle est composée en majeure par-
tie de créatures d'Env.or et de Talaal. 

Le comité Union et .Progrès est aussi 
fort que jamais. Son nom n'est pas men-
tionné, mais son organisation est presque 
intacte : il dispose de beaucoup d'argent 
et son influence est supérieure à celle de 
tous les cabinets parce qu'il leâ détruit ou 
les fait. 

Plusieurs projets ont été proposés : le 
premier serait d'établir un contrôle inter-
national auquel concourraient les diverses 
puissances alliées, mais ce contrôle serait 
foncièrement faible, et les. Turcs exploite-
raient indubitablement cette, faiblesse. Un 
autre prévoit un contrôle. anglo-français ; 
mais, vraisemblablement, ce. contrôle se 
heurterait aux mêmes difficultés. Parmi 
les propositions de source turque, celle qui 
est faite le plus souvent, c'est que la 
Grande-Bretagne, se charge de Constanti-
no.ple et de la Turquie et en fasse à peu 
près ce qu'elle a fait de l'Egypte. 

Toutefois, quoi qu'on pense de ce pro-
jet, rien ne sera réglé à Constantinople. 
C'est là une des questions que, la Confé-
rence de la oaix aura à trancher. 

Une escadre française 
dans la Baltique 

'COPENHAGUE. 1" janvier. — L'escadre 
française attendue dans la mer Baltique et 
qm comprend un grand croiseur, un croi-
seur léger -et trois destroyers, est passée 
au large des côtes orientales du Danemark 
et continue son voyage vers le sud. 

L'Esthonie soutenue 
par la Finlande 

STOCKHOLM. 
que la Diète d 

1" janvier. — On annonce 
Esthonie a accepté avec en-

thousiasme l'aide de la Finlande. 
La défense de l'Esihonie est maintenant 

devenue olus effective depuis que l'armée 
a reçu dès mitrailleuses et de l'artillerie. 

Au cours d'un raid naval britannique à 
l'île' Wulfï, au large de Reval, le commis-
saire naval bolchevik Raskclnikof a été 
fait urisonnier.-

Les troupes alliées 
à Constantinople 

LONDRES, 1er janvier. — L'agence Rou-
ter apprend qu'un bataillon de troupes 
françaises a été détaché pour occupe!1 

Stamboul, le quartier turc de Constaufi-
nople. 

Un bataillon britannique tiendra garni-
son à Péra. dans la partie européenne de 
la ville, et on s'attend à ce qu'un détache-
ment italien occupe une autre partie de la 
ville. 

LE GENERAL ALBY 
chef d'état-major général 

Le général de division Alby, major géné-
ral de l'armée, faisant fonctions de chef 
d'élal-major général de l'année, est nommé 
chef d'état-major général de, l'armée au 

GÉNÉRAL Al.BY GÉNÉRAL PONT 

Le ministère italien 
ROME, 1e"' janvier. — La crise ministé- I 

ri elle est terminée. M. Bissolati se _ retire 
définitivement, mais son parti continue à 
donner son appui au gouvernement, au | 
sein duquel M. Berenini reste pour le re-
présenter, pendant qu'un autre socialiste, 
M. Bonomi, remplace M. Pari aux Travaux | 
publics. Rien ne sera modifié dans la poli- 1 
tique de MM. Orlando et Sonnino. 1 

ministère de la Guerre, en remplacement 
du maréchal Foch, appelé à un autre 
emploi. 

Le général de division Pont, comman-
dant le 4° corps, d'armée, est nommé major 
général de l'armée au ministère de la 
Guerre, en remplacement du général de 
division Alby. 

Le général Pont conserve le rang de gé-
néral commandant un cerps d'armée. 

Leur entrée dans notre port de 
guerre a été l'occasion d'une im-
portante cérémonie présidée 

par le préfet maritime. 

BREST! i"r janvier. — Les sous-marins 
allemands u'-iOS. Ù-t13, U-Ï39, U-103 
sont arrivés à Brest. Leur 'entrée dans (les 
bassins a été l'occasion d'une -imposante 
cérémonie que présidait le vice-amiral Mo-
reau, préfet maritime, entouré de tendes 
les autorités civiles, militaires et mariti-
mes. 

Les familles des marins tués à l'ennemi 
pendant la guerre avaient été conviées à 
la cérémonie. 

Les sous-marins allemands, battant pa-
villon allemand surmonté du drapeau 
français, ont défilé entre deux lignes de 
sous-marins français, pendant qu'une mu-
sique jouait la Marseillaise. 

Le résident général 
est arrivé à Tunis 

TUNIS. 1." janvier. — Al. Flandin; rési-
dent général de France en Tunisie, a fait"' 
son entrée officielle à Tunis hier à 1-i heu-
res, 

Les troupes de la garnison et de la garde 
beylicale rendaient les honneurs. Le gé-
néral Alix et le vice-amiral Darrieus ont 
salué le résident à sa descente du train. 
Dans le- salon d'honneur, M. Noble, délégué 
à la résidence, lui a présenté la munici-
palité. 

M. Flandin est allé déposer une gerbe 
de fleurs au pied de la statue de Jules 
Ferry. Il s'est rendu ensuite à la Maison de 
France, où il a reçu le corps consulaire et 
les principaux fonctionnaires de l'admi-
nistration et des divers services. 

Après les réceptions; le résident géné-
ral a rendu un certain nombre de visites. 
La foule a fait à M. Flandin un accueil 
respectueusement sympathique. 

Roman iaaoclrt/ 
par 

CONAN DOYLE 
PREMIÈRE PARTIE 

LE DRAME DE BIRLSTONE 
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LE JOUR MMW SUITE 
M. Caillaux. qui, au quartier politique de 

la prison de la Santé, occupe la cellule 11° 6, 
a reçu, dans l'après-midi du 31 décembre, la 
visite d'un sénateur de ses amis, lequel lui 
apportait ses meilleurs vœux. Mmes Cail-
laux et Loustalot arrivèrent un peu plus 
tard avec de superbes gerbes de fleurs, dont 
les cellules se trouvent tout embaumées. Si 
M. Comby ne reçut pas cle bouquet, c'est qu'il 
estime une telle dépense inutile. 

La table du réfectoire des détenus poli-
tiques est ornée de deux pots de fleurs. Déco-
ration superflue, car tous les inculpés pren-
nent leurs repas dans leurs cellules respec-
tives. MM. Caillaux, Charles Humbert, Lous-
talot et Pierre Lenoir se fournissent chez un 
restaurateur de la place Saint-Michel. Rien 
d'excessif ni d'extraordinaire n'a distingué 
leurs menus à l'occasion du Ier janvier. 
Néanmoins, pour le déjeuner, les paniers em-
portèrent à la Santé : une douzaine de ma-
ronnes, du poulet au cresson, des manda-
rines... et des bouquets de violettes de 
Parme. M. Charles Humbert fit une distri-
bution de cigares aux gardiens qui rap-
prochent. 

Le sénateur de la Meuse eut, dans l'après-
midi, la visite de sa fille, qui, avec ses vœux, 
■lui apportait deux grosses gerbes de fleurs. 

Mme Lenoir arriva peu .après pour em-
brasser son fils et lui exprimer son espoir 
que l'année nouvelle verrait sa libération. 
Tremblante et extrêmement émue, Mme Le-
noir a vivement impressionné non seulement 
son fils, mais le gardien de celui-ci. 

A cinq heures, les réceptions étaient ter-
minées, et M. Caillaux paraissait radieux. Le 
matin, il avait reçu cinq lettres. M. Charles 
Humbert en avait trois, M. Comby trois, et 
M. Loustalot une. C'est à peu près la 
moyenne du courrier quotidien. 

NOUVELLES BREVES 
— On annonce de Londres que M. Jack Calia-

ighan a offert Line bourse de huit initie cinq 
cents livrés sterling pour le match de boxe 
entre le cha.mijjkin anglais "Wells et le cham-
pion français Gar.pentier. 

LES RÉSULTATS SPORTIFS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Les Anglais ont gagné. — Par 4 buis a 1 les 
artilleurs anglais ont battu l'équipe parisienne 
do l'Union, sur le terrain die la Légion Saint-
Michel. 

FOOTBALL-RUGBY 
Français contre Gallois. — Au Parc des Prin-

ces, l'équipe française a triomphé de l'équipe du 
pays de (Jolies par 13 points à (>. 

LAWN-TENNIS 
Le Tournoi de Noël. — Doubles (finale) : Du-

pont-Gerbault battent Guillemaut-Canet par 7-5 
et 64. — G. LE G. 

val, les batailles, le roi, le bûcher, îa France... 
Stupide bonne ! 

Bien longtemps après, je racontai cette im-
pression à une jeune mère qui ne sembla pas 
partager entièrement ma façon de voir. Et, 
comme elle élève à merveille une ribambelle 
d'enfants aussi charmants que jolis, elle doit 
s'y entendre mieux que moi. (Au delà de 
deux, les enfants se comptent par ribambelles, 
mais je n'ai jamais su pourquoi, comme les 
mots par kyrielles et les injures par chape-
lets) . 

— Les enfants, me dit-elle à peu près, ~'ous 
fatiguent de questions plus ou moins oiseuses. 
Ils n'écoutent guère les réponses, et il est inu-
tile de leur surcharger trop jeunes la mémoire 
d'un tas de choses qu'ils comprennent de tra-
vers et déforment, ce qui est pire que l'igno-
rance. 

Précisément il y eut, dès le lendemain, à 
cette histoire un épilogue — toujours en tram-
way. 

Par le crépuscule, nous passions place 
d'Iéna, près de' la statue équestre de Was-
hington. Il y avait encore une mère, mais un 
petit garçon aperçut la statue et dit : 

— Qui c'est, ce saint Michel-là ? 
La mère continua à lire. 
Insistance du petit garçon. 
— Maman, c'est saint Michel, dis ? 
La mère se retourna, regarda paisiblement 

Washington à cheval, brandissant dans la 
brume ouatée du soir son épée verticale comme 
un cierge, et répondit seulement : 

— Shakespeare. BONDY. 

CINQ JOURS DE L'AN DE GUERRE 
1er JANVIER 1915 

(152e jour de la guerre) 
COMMUNIQUE OFFICIEL. — Nous 

continuons à progresser pied à pied dans 
Steinbach. 

L'artillerie ennemie a montré dans la 
matinée du 31 une grande activité, mais, 
dans l'après-midi, nos batteries ont pris 
nettement l'avantage. 

Nos avions ont bombardé de nuit les 
gares de Metz et d'Arnaville. 

I" JANVIER 1917 
(883" jour de la guerre) 

COMMUNIQUE OFFICIEL. — En 
Champagne, hier, vers 18 heures, après un 
violent bombardement par engins de tran-
chée, les Altemands ont attaqué à deux 
reprises nos postes avancés à l'ouest d'Au-
berive. Ces deux tentatives ont complè-
tement échoué sous nos feux de mitrail-
leuses et nos jets de grenades. 

1" JANVIER 1916 
(51?1 jour de la guerre) 

COMMUNIQUE OFFICIEL. — Dans 
la matinée du 1''' janvier, une pièce enne-
mie à longue portée a lancé une dizaine 
de projectiles sur Nancy et ses environs. 
Deux habitants ont été tués ; sept légè-
rement blessés. Les dégâts matériels sont 
peu importants. La pièce qui tirait a été 
immédiatement contrebattue. 

t" JANVIER 1918 
(1248e jour de la guerre) 

COMMUNIQUE OFFICIEL.— Action 
d'artillerie assez vive en Champagne, dans 
la région de la Butte-du-Mesnil. 

Un coup de main ennemi sur nos petits 
postes au sud-est de Beaumont n'a obtenu 
aucun résultat. Nous avons fait des pri-
sonniers. 

1" JANVIER 1919 
(1613° jour de la guerre. — 52e jour de l'armistice) 

M. Georges Clemenceau, président du Conseil, ministre de la Guerre, est parti 
pour ia Vendée, où il va prendre quelques jours d'un repos bien gagné. 

I.a maison, inhabitée depuis plusieurs 
années, menaçait de tomber dans un déla-
brement pittoresque quand les Douglas en 
prirent possession. lia famille ne compre-
nait que, deux personnes : Douglas et sa 
f0mme. Douglas était un homme également 
remarquable au moral et au physique. Agé 
d'à peu près cinquante ans, les mâchoires 
puissantes, les traits rudes, la moustache 
grisonnante, les yeux:'d'un bleu gris très 
particulier, on sentait, dans tous ses mem-
bres nerveux et vigoureux, l'énergie et la 
souplesse intactes de la jeunesse. Cordial et 
gai vis-à-vis de tout le monde, il donnait 
pourtant quelquefois, par une certaine 
brusquerie de manières, l'impression 
d'avoir vécu dans un milieu moins relevé 
que la société du Sussex, et il ne laissait 
pas d'inspirer à ses voisins plus cultivés 
une curiosité mêlée de réserve. En revan-
che, il ne tarda pas d'acquérir une grande 
popularité parmi les .sens du village. Il 
xouserivait magnifiquement à leurs œu-
vres, il assistait à leurs concerts-fumeries, 
à leurs fêtes, et, doué, d'une belle voix de 
ténor, il se montrait, en foule occurrence, 
empressé à les obliger en leur prêtant le 
concours do son chant. Jl semblait avoir 
une grosse fortune, gagnée, disait-on, dans 
les mines d'or de Californie ; et il ressor-
tait de ses propos, comme de ceux de sa 
femme, qu'il avait passé une partie de sa 
vie en Amérique. La bonne impression 
produite par ses générosités et par ,ses fa-
çons démocratiques était accrue par une 
réputation d'absolue indifférence au dan-
ger. Très mauvais cavalier, il n'était pas 
moins de tous les rendez-vous de chasse 
et faisait des culbutes inouïes, en voulant 
à toute force avoir raison de sa hôte. Lors 
d'un incendie, chez le vicaire, il se lit re-
marquer par l'intrépidité avec laquelle il 
entra plusieurs fois de suite dans la mai-
son pour sauver le mobilier après que les 
pompiers eurent déclaré la chose impos-
sible. Des traits de ce genre avaient Eipi par 
lui valoir, en cinq ans, une espèce do célé-
brité à Birlstone. 

Sa femme ne rencontrait pas une moin-
dre sympathie chez ceux qui rappro-
chaient.. Il est vrai que nos usages rédui-
saient à peu le nombre de ses connaissan-
ces : étrangère au pays' et venin1, s'y 
établir sans lettres d'introduction, elle ne 
recevait guère de visites. Elle s'accommo-
dait de la retraite, sans doute par disposi-
tion naturelle ; le soin de son mari, de sa 
maison, semblait l'absorber totalement. On 
savait qu'elle était Anglaise, qu'elle avait 
rencontré Douglas à Londres, et qu'à cette 
époque il était veuf. Belle, grande, brune, 
élancée, elle pouvait avoir quelque vingt 
ans de moins que lui, mais cette disparité 
n'avait pas l'air de contrarier beaucoup 
l'harmonie du ménage. Pourtant, ceux qui 
les voyaient un peu s'avisèrent parfois; 

qu'il ne régnait pas entre eux une con-
fiance absolue ; car l'extrême discrétion de 
la femme en ce qui concernait le passé du 
mari montrait que vraisemblablement elle 
en était mal informée. Quelques observa-
teurs avaient en outre surpris certains 
signes de nervosité chez Mme Douglas: 
elle manifestait la plus vive inquiétude dès 
que son mari absent tardait à revenir. 
Dans le calme de ces coins de campagne où 
l'on accueille avec empressement la moin-
dre rumeur, cette faiblesse de la dame du 
manoir ne manqua pas de provoquer les 
commentaires, et le souvenir s'en amplifia 
dans la mémoire des gens quand les évé-
nements lui donnèrent un sens particu-
lier. 

Il y avait, sous le toit des Douglas, un 
troisième personnage. Celui-là n'y faisait, 
à la vérité, que des séjours intermittents, 
mais il s'y trouvait au moment du drame, 
et son nom courut bientôt- dans le public! 
C'était Cecil lames Barker, de Haies Lodge, 
Hampstead. La grande rue de Birlstone re-
gardait souvent passer sa longue silhouette 
dégingandée. Il ne pouvait moins faire 
qu'attirer l'attention. Il (''tait, au su de 
chacun, le seul ami du temps passé que 
Douglas, eût introduit dans sa nouvelle 
existence. Tout, en lui, accusait indénia-
blement son origine anglaise : niais ses 
propos mêmes démontraient qu'il avait 
connu Douglas en Amérique et vécu dans 
son intimité. Ses dehors étaient ceux d'un : 
homme très riche, et on fi; disait céliba-
taire. Plus jeune que Douglas, il n'avait 

certainement pas dépasse quarante-cinq 
ans. Grand, droit, largement bâti, le visage 
glabre d'un champion de lutte, il possé-
dait, sous d'(''paisses touffes de sourcils 
noirs, deux'yeux impérieux qui, sans l'aide 
cle ses fortes mains, eussent sufti à (''car-
ter devant lui une foule - hostile. Il ne 
chassait ni ne montait à cheval ; mais il 
flânait des. journées entières, la pipe à la 
bouche, autour du vieux village : ou bien, 
en compagnie de son hôte quand Douglas 
était là. et de son hôtesse, quand celui-ci 
était absent, il parcourait en voiture la 
belle campagne environnante. « Un brave, 
monsieur, sans façon, et qui a la main 
ouverte », disait de lui Ames, le maître 
d'hôtel. Cordial et familier avec Douglas, 
il ne témoignait pas une moindre amitié 
à sa femme : ce qui provoquait des accès 
d'humeur chez le mari, jusqu'au point que 
les domestiques y prenaient garde. En 
dehors do lui qiii partageait ia vie de 
la famille quand survint la .catastrophe, le 
manoir abritait un nombreux personnel. 
Il suffira de citer ici l'imposant, l'excel-
lent, le respectable Ames, et Mme Allen, 
une alerte et joyeuse personne qui. aidait 
Mme Douglas (huis le, gouvernement -de la 
maison. Les six autres serviteurs ne se 
trouvent en rien, mêlés aux événements 
de la nuit du 6 janvier; 

Il (''fait onze, heures quarante-cinq quand. 
M. Ceci] Bark-er arriva, tout coinrau!, et 
très ému, devant le petit poste de police 
que commandait, le sergent Wilson. des 
conslailles du Sussex, et tira furieusement 
la sonnette. Il arrivait au manoir quelque, 
chose de 'terrible : M. John Douglas ve-
nait d'être assassiné. Barker jeta d'un trait 
la nouvelle, et . repartit précipitamment, 
suivi à bref intervalle par le sergent, qui 
ne prit que le temps d'aviser les autorités 
du comté et arriva un peu après minuit 
sur le lieu du crime. 

En se présentant au manoir, le sergent 
trouva le pont-levis baissé, les fenêtres 
éclairées, toute, la maison dans l'agitation 
et le trouble. Les domestiques, blêmes, se 
pressaient dans le hall ; le maître d'hôtel, 
épouvanté, se tordait les mains à l'entrée. 
Seul, Cecil Barker dominait son émotion. 
Il ouvrit la première porte, et monlra le 
chemin au sergent.. Sur ces entrefaites, 
arriva le docteur Wood, praticien actif et 
expérimenté, qui était le/médecin du vil-
lage. Les trois hommes pénétrèrent de 
compagnie dans la chambre fatale. Le 
malheureux maître d'hôtel, venant der-
rière euv, s'empressa de pousser la porte, 
afin de cacher aux femmes de chambre le 
tragique spectacle qui s'offrait. 

Le mort gisait tout de son long, sur le 
dos, au centre de la' pièce, simplement 

j vêtu d'une, robe de chambre passée sur 
sa chemise de nuit, les pieds nus dans 
ses chaussons de tapisserie. Le docteur 
s'agenouilla près du corps, eu s'éclairant 
d'une petite lampe prise sur la table ; un 
coup d'oui lui suffit pour reconnaître que 
tous les 'efforts de son art-seraient vains. 
Douglas portait, d'atroce? blessures. En 
travers de sa poitrine était posée une arme 
curieuse, un fusil de chasse dont on avait 
scié le double canon à 1111 pied des gâ-
chettes. H était clair qu'on avait tin'', sur 
Douglas à bout portant, et que toute la 
charge l'avait frappé en plein visage, fai-
sant, pour ainsi dire, voler la tête en 
éclats. Les • deux gâchettes avaient été 
reliées par un lil de fer. de façon à ren-
dre les deux décharges simultanées et 
plus meurtrières. 

[A suivre.) 
Traduit de l'anglais par LOUIS LABAT. 
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LE MONDE 
LES COURS 

— La date du mariage.de la princesse Pa-
tricia de Connaught avec le commandant 
lion. Alexandre Ramsay n'est pas encore 
fixée, mais la cérémonie aura lieu,.selon toutes 
probabilités, dans le courant du mois. La prin-
cesse est, en ce moment, avec le duc de 
Connaught, son père, à Baghot ; le comman-
dant Ramsay n'y est attendu que dans quel-
ques jours. 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— Le croiseur auxiliaire russe Yproslavna, 
transportant M. Noulens, ambassadeur de 
France à Petrograd, ejst arrivé à Lerwick (îles 
Shetland), après une traversée que n'a mar-
quée aucun incident. 

NAISSANCES 
-— Lady Churston, femme du lieutenant-

colonel lord Churston, a donné le jour à une 
fille, à Londres. 

FIANÇAILLES 
— On annonce les fiançailles du lieutenant 

André de Montalivet, du 66° d'artillerie, dé-
coré de la croix de guerre, fils du comte Char-
les de Montalivet et de la comtesse, née Du-
vergier de Hauranne, avec Mlle Odette de 
liochambeau, fille du marquis de Rocham-
beau, décédé, et de la marquise, née Auvray. 

MARIAGES 
— Nous apprenons le mariage de Mme Zins 

Weallson avec le lieutenant Paul Ycrdier, 
de San Francisco. La cérémonie, en raison 
d'un deuil récent, a été célébrée dans la plus 
stricte intimité. 

DEUILS 
— En l'église de la Miséricorde ont eu lieu, 

avant-hier, les obsèques de Mme-Maurice De-
lahaye, née Herbault. 

Le deuil était conduit par : MM. Maurice 
Delahaye, agent de change près la Bourse de 
Paris, mari.de la défunte; Etienne Delahaye, 
sous-lièutenânt d'artillerie d'assaut, en l'ab-
sence de ses autres fils, retenus aux armées ; 
le docteur Tuffier, chirurgien des hôpitaux, et 
M. Roger Lehideux, ses beaux-frères. 

Nous apprenons la mort : 
Du général de division Coste, grand-officier 

de la Légion d'honneur, décédé à quatre-
vingt-huit ans ; 

De M. Krœpfler, député et maire de Sa-
verne au moment de la fameuse affaire Forst-
ner. Devenu suspect par sa conduite énergi-
que et loyale, il né fut pas maintenu dans ses 
fonctions. Les autorités françaises le renom-
mèrent dernièrement maire de Saverne ; 

De M. Emmanuel Gès, chevalier de la Lé-
gion d'honneur et président de la Chambre de 
commerce française de Barcelone, qui a suc-
combé eh cette ville ; 

De Mme de Cotolendy de Beauregard, née 
Christiani de Ravaran, décédée à Orléans. 

BIENFAISANCE 

— Aujourd'hui jeudi, 2 janvier, le comité 
de l'Exposition des artistes peintres et sculp-
teurs polonais au profit des Mutilés de l'armée 
■polonaise en France, hôtel du comte Nicolas 
Potocki, 27, avenue de Friedland, organise, de 
■2 heures à 6 heures, un grand guignol, créa-
tion du peintre polonais Kergur, pour les en-
fants alliés. Entrée : 1 franc. 

LA REINE DES CREMES est la crème des 
Bernes de la Beauté. Elle esi en vente dans 
tontes les bonnes Maisons: grands maga-
sins, coiffeurs, parfumeurs. 

UN CONSEIL 
Essayez « LA TBIGORINE », supprime les 

cenfs 'dans les entremets, crèmes, gelées, 
elic. Echantillon gratuit sur demande 
avec recettes. 167, boulevard Saint-Ger-
main. Paris. k 

LES PLUS JOLIES FOURRURES 
l,es plus durables, les moins chères, se 

trouvent A la Manufacture de Fourrures, 
±27» Bd Se'basltopol, Paris. Catal. fco. Ouv. dira. 

LA DOCUMENTATION SUR LÂ GUERRE 
U PLUS COMPLÈTE ET LA PLUS EXISTE 

3RC TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

est fournie par la collection ïTExcELSlOB 
depuis août 19J4. — Quelques-unes peuvent 
encore être livrées* — Demander conditions 

spéciales 'à nos bureaux, 

'CONSTIPATION ÏM^ffi^. 
Comprimés DOZ1ERES, la \P> 2 ir. 20, imp conip. 
.tesBxiaer ites £iûar.;on écar£.Iialiorat. .DOZÈSTCK.Sl-.Firrffnr..{C.-4n->-

ONStrENT-GOMENOL <m { Le trite :4 frariSS 
OLEO-GOMEMOn à 33»,/.,, _( (Impôt-coanpri») 

Dam iotnes les bannes pharmacies.— Itaasgiga«meQl> 81 
.ëonaitiiuans - 13» rue AiulaiaiBfi-Tiieatas. Pari». 

Femmes 

Os MaWiBB îittèrtenrES,, mêtrïts, KHroma, 
Binmasapsas,, ûssrïiç, Tumenra» «te, 

REPKEÎiEZ COURAGE 
car ai «xiiSSe itm wxaèês înemtpaïaMe qui a 
sauvé îles mEBifirs de mmfflsmreuses condnm-
Hées ïi im iHamoro ï*enpêsnasîi» un remède, 
simple et radie, gai von» g-aérixa suiement, 
sans poisons ni operaHons, c'est la 

JOUVENCE ̂ ÂbbéSOïJRY 
PERLUES QUI SOuiiKEZ, anxlez-vons es-

sayé tous les traitements sans résultat, que 
vous n'avez pas le droit (Je désespérée Voua 
devez, sans plus tarder, 
l'aire une cure avec la 
Jouvence de l'Abbé ^oury. 

La Jouvence de rAbbé Sourj 

Varices, 

e'est le salai de la Femme 
FEMMES QUI S0UFFBE2 

de règles irrégulisres ac-
compagnées ue douleurs 
dans le ventre et les -eins; 
de Migraines, de Maux 
d'Estomac, de Constipa-
tion, Vertiges, Etoordisseinents, 
Hémorroïdes, etc.; 

Vous qui craignez la Congestion, les 
Chaleurs, Vapeurs, EtourdisBemenls et tous 
les accidents du RETOUR D'AGE, employez 
la Jouvence de l'Aîné Soury, qui vous gué-
rira sûrement. 

La JOUVENCE de l'Anne S0TTKY se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le nacon, 5fr.; 
franco gare, 5 rr. 60 ; les quatre Bacons, 20 fr. 
franco contre mandat-poste adressé à la 
Pharmacie MAC- DUMONTIER, à-Rouen. 

(Ajouter 0 fr. 50 par nacon pour l'Impôt.) 

E Bien exiger la Véritable 
«TT.NCE DE L'ABBÉ SOURY 
veo la siunatnre Mag. DUMONTIER 
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B L MOT E S 
VOUS souvenez-vous des beaux projets 

que nous fîmes, au temps de la 
guerre, pour « reconstituer » nos 

villes et nos villages détruits ? Ils devaient re-
naître plus beaux qu'auparavant, aussi pit-
toresques, avec l'hygiène en plus. 

J'espère qu'il en sera ainsi Un jour. Mais, 
en attendant la réalisation de ces plans géné-
reux, les habitants des régions dévastées récla-
ment seulement du carton bitumé pour couvrir 
les toitures des quelques maisons qui tiennent en-
core debout. Ils voudraient encore... oh ! mon 
Dieu, des choses bien simples : du pain et du 
charbon ; et il se trouve qu'on n'arrive même 
pas à satisfaire ce légitime désir. 

On s'aperçoit ainsi qu'avant de recons-
truire les villages il faut reconstruire les che-
mins de fer, qu'avant d'ériger de nouvelles 
demeures, aussi belles ou plus belles que les 
anciennes, il faut faire du provisoire, permet-
tre aux gens de vivre, n'importe comment, où 
ils avaient vécu. Notre imagination avait mis 
la charrue avant les bœufs. 

De même, jadis, à Saigon, les fondateurs 
se dirent : « Nous allons faire une ville ma-
gnifique ! » Donc, ils commencèrent par éri-
ger un somptueux théâtre et une majestueuse 
cathédrale... Après quoi, l'on constata que les 
fidèles de cette cathédrale et les clients de ce 
théâtre mouraient comme des mouches, parce 
qu on avait oublié d'installer un système d'é-
gouts et d'adduction d'eau potable. Cette ma-
nière de penser à l'agréable avant l'utile est 
un défaut français. Nous ferions bien de nous 
en corriger. 

Pierre MILLE. 

Eminentes étrennes 
Pendant qu'on distribue des étrennes, 

coutume jugée exquise par les uns — ceux 
qui en reçoivent plus qu'ils n'en donnent 
— et absurde par les autres — ceux qui 
en donnent plus qu'ils n'en reçoivent, ■— 
contons une anecdote.à ce sujet: 

Le cardinal Dubois avait un intendant 
dont les friponneries lui étaient connues. 
Il n'apportait guère plus de probité dans 
la gestion des affaires de Son Eminence 
que Son Eminence dans les affaires de 
l'Etat. 

Au jour de l'an, ce fidèle serviteur ne 
manquait jamais de saluer Monseigneur, 
qui, au- lieu de lui donner des étrennes, 
comme à ses autres domestiques, lui di-
sait : 

— Quant à vous, je vous donne ce que 
vous m'avez volé. 

Et l'intendant faisait une profonde ré-
vérence et se retirait. 

Au reste, le Veilleur a sous les yeux le 
traité De Novis Inventis, imprimé à Leip-
zig en 1700. U y lit : que le café est clai-
rement désigné parmi les présents que fit 
Abigaïl à David, afin de l'épouser (Livre 
des Rois, chapitre XXV, verset tS).. 
• Le Veilleur ne prend pas cette curieuse 
interprétation sous son bonnet ! 

Le polygame international 
Depuis la gderro, les cas de bigamie, en 

Angleterre surtout, se sont ■ multipliés. 
Toutefois, il ne s'est certainement trouvé 
aucun soldat qui pût se dire le .rival de 
Jacques' Nottier, un brave grognard des ar-
mées de Napoléon. A vingt-cinq ans, il. l'Ut 
traduit. dev; mt le., tribunal criminel de-la 
Seine pour avoir ' épousé trois ' femmes en 
trois mois. 

Nottier avoua qu'il avait'l'habitude de 
prendre une nouvelle femme partout où il 
s'arrêtait. Autant .qu'il pouvait s'en sou-
venir, il avait épousé quatorze Françai-
ses, une Italienne, deux Hollandaises,, une 
Espagnole... 

Petits salaires 
Dans un récent numéro A'Excelsior, 

M. Albert Carré signalait l'influence du 
personnel enseignant sur l'expansion de la 
langue française en Alsace-Lorraine.''Son 
judicieux article nous a valu la lettre sui-
vante, non moins judicieuse : 

« M. A. Carré a-t-il songé aux conditions 
économiques que le gouvernement réserve 
à ces utiles collaborateurs ? II faut avouer 
qu'elles ne sont.guère de nature à susciter 
ou à soutenir les bonnes volontés. C'est 
ainsi que, m'étant documenté récemment 
pour mon compte personnel auprès de l'ad-
ministration sur le traitement qui; serait 
alloué aux professeurs de l'enseignement 
secondaire en Alsace-Lorraine, j'ai appris 

avec stupeur que la solde de début était, 
comme avant la guerre, fixée pour ma caté-
gorie à 2.900 francs ou, en mettant les cho-
ses au mieux, à 3.200 francs par an ! Et, ce-
pendant, je suis titulaire cle deux licences 
et possède l'allemand presque à l'égal de ma 
langue maternelle. Avec cela, j'ai plus de 
dix aimées de pratique dans l'enseignement 
à l'étranger ou, avant la mobilisation, je 
gagnais largement .le triple de ce que l'on 
m'offre généreusement aujourd'hui dans 
mon pays. Aussi n'ést-il pas surprenant 
que nombre de mes anciens collègues pen-
sent déjà, soit à aller porter de nouveau 
leur activité au delà des frontières, soit à 
quitter l'enseignement pour une autre 
branche où ils seront sûrs de pouvoir au 
moins vivre humainement... » 

Sympathies norvégiennes 
Par l'intermédiaire du. ministre de Nor-

vège :i Paris, .M. de Wedel-Jarlsbcrg, la So-
ciété forestière de Norvège • propose de 
planter cinq cents hectares de; terre fran-
çaise avec du sapin de son pays, pour ré-
parer les dévastations des- forets françai-
ses causées par les nouveaux Huns. 

De l'utilité des richesses 
La -nouvelle république de Brunswick, 

ayant confisqué la fortune dê l'ex-duc, gen-
dre du kaiser, doit ce trouver à la tète d'un 
budget florissant. Les • possessions du 
prince, en effet, se montaient, sous l'ancien 
régime, au chiffre coquet de 50,000,000 cle 
francs, dont la totalité est actuellement aux 
mains d'un tailleur, chef-suprême de ce 
gouvernement d'opéra-comique. Si les es-
pérances peuvent consoler le fils du duc de 
Cuoiberland, il doit regarder vers l'avenir, 
car il est héritier présomptif d'une fortune 
de 25,000.000 de marks. 

Quant au prince de Thurn et Taxis, tenu 

PEINTS PAR EUX-MEMES 

La rime e tla raison 
Il y a, paraît-il, deux versions de l'épi-

taphe en vers que donna hier le Veilleur. 
D'après un de nos lecteurs, ce n'est pas : 

Ci-gît, dessous le marbre blanc, 
Le plus avare homme de Bennes, 

, Qui trépassa le jour de l'An 
De peur tfe donner des étrennes. 

Mais c'est : 
Ici gît, sous ce. marbre blanc, 
Le. plus avare homme de Rennes, 
Qui, pour ne pas donner d'étrennes 
Mourut exprès le jour de l'An. 

On peut choisir. 

Homère et le café 
Il est une liqueur au poète très chère, 
Qui manquait à Virgile et qu'adorait Voltaire. 
Lo café, qui manquait à Virgile quand il 

scandait les vers de YEnéide, manque, 
maintenant, à beaucoup d'entre nous. Pour 
obtenir, à prix d'or, une pincée de la pré-
cieuse poudre amère, les ménagères font 
la queue dans la boue, sous la pluie... C'est 
que le café, comme le pain et le sel, est 
devenu une nécessité sociale. De la du-
chesse à la maraîchère des Halles, tout le 
monde savoure son. « petit noir » le matin. 
Sans lui, on s'éveille mal : l'âme réintègre 
péniblement son corps... On reprend sans 
joie la tâche quotidienne... Fassent les 
dieux et nos gouvernants que nous ne man-
quions plus de la savoureuse graine ! 

Au fait, Virgile manqua-t-il de café ? En 
d'autres tenmes, malgré la commune opi-
nion, les Grecs et les Romains ignoraient-
ils le café ? Pietro délia Valle assure que 
lo fameux Xépenthé que reçut la belle 
Hélène d'une dame égyptienne, et qu'Ho-
mère vante comme propre à calmer l'esprit 
dans l'état de la plus Violente colère, de 
l'affliction et du malheur, n'était autre 
chose que le café. 

pour le plus riche des Teutons, après l'em-
.pereur toutefois, il a fait un plongeon dans 
l'inconnu. Les revenus cle ce disparu 
étaient estimés à 20,000,000 de francs. 
Quelques fortunes de ce genre seront'fort 
utiles, au gouvernement allemand pour le 
payement de la note que lui présenteront 
les Alliés. 

Précisions 
Nouveaux détails, nouvelles précisions 

sur la romance Alsace-Lorraine et sur 
Ben-Tayoux, son auteur. C'est à un de nos 
excellents lecteurs que nous, les devons : 

« Cette, romance, nous écrit-il, a été 
créée à l'Opéra, en décembre 1870, par mon 
père,', le fort ténor Morère, le créateur de 
Don • Carlos, de Verdi. Ben-Tayoux, grand 
ami de. mon père, l'avait composée pour 
qu'il! la chantât, à la Porte-Saint-Marfciu, à 
une soirée patriotique. A-.ce moment, cette 
romance n'était qu'écrite'.-: à la main... 

» Mon père, qui la chanta le premier, 
était, au-Conservatoire, avec Cdquelin, Sa-
rah, Oapoul... » 

LE PONT DES ARTS 

La Grande Revue publie un très intéressant 
article de M. Frédéric Whyte, sur les deux 
présidents: MM. Woc-drow Wilson et Raymond 
Poincaré. Il paraît en môme temps, en anglais 
dans le Cornhille Magazine. 

Dans le numéro de .janvier de la Revue des 
Deux Mondes, M. Paul Bourget, de l'Académie 
française, commence la publication d'un nou-
veau roman : Le Justicier : k signaler aussi une 
curieuse étude de M. Gaston Rageot, sur 
M. Lloyd George. 

Bientôt paraîtra le .premier numéro des 
Archives^ de la Grande Guerre; revue men-
suelle où une place spéciale sera réservée aux 
carnets .de route, journaux de marché et im-
pressions des combattants. 

LE VEILLEUR. 

THEATRES 
Odéon. — Mlle Ponzio, premier prix du 

Conservatoire, à peine remise d'une assez 
grave maladie, débutera le 9 janvier dans le 
rôle de Chérubin du Mariage de Figaro. 

Variétés. — Aujourd'hui, le théâtre des 
Variétés donnera,. à 2 h. 30, une matinée 
supplémentaire de Rhodope. 

Marigny. — La Lysisirata cle M. Maurice 
Donnay sera reprise dans la première 
quinzaine de février. Elle aura pour prin-
cipaux interprètes MM. Félix Huguenet, 
Louis Maure], Janvier, Mlles Jeanne Pré-
vost, Jeanne Cheirel, Marcello Praince, 
M. Jean Worms et la danseuse hindoue 
Dourza. 

Un humoriste berlinois, jouant sur les noms des cheis socialistes, propose dans le «Klad-
deradatsch » des armes pour la nouvelle République allemande. « Que dans les angles de 
l'écu, dit-il, on trouve Eber (t) (le sanglier), Haase (le lièvre), Eichhorn (l'écureuil), et 
Wels (la silure), sous la forme que la nature leur donna. Au milieu un Scheidemann (c'est-
à-dire un «homme qui sépare»), afin qu'ils ne puissent se mordre les uns les autres. » 

AU VAUDEVILLE 
La Revue de Paris, la revue merveilleuse 

que-le Vaudeville joue depuis plus de deux 
mois, qui fait courir tout Paris, en réali-
sant des. recettes jusqu'alors inconnues à 
ce théâtre, et dont la 80° représentation a 
eu lieu mardi soir, quittera l'affiche le di-
manche 19 janvier. Les auteurs ont cette 
coquetterie de faire disparaître leur œuvre 
da'ns ' tout son- éclat et toute sa beauté 
rayonnante, malgré des recettes magni-
fiques. . Elle n'aura donc plus que trente 
représentations. 

Aujourd'hui jeudi 2-et dimanche 5, mati-
née à 2 h. 30. 

_ AUX VARIÉTÉS — 
A UJOURD'HU 

EN MATINEE à à h. 30 
EN SOIREE à 8 h. 15 

Opérette gréco-égyptienne 
L- IMMENSE SUCCÈS —I 

B— AU VIEUX COLOMBIER -
AUJOURD'HUI, à 3 heures 

et DEMAIN, à 8 h. 45 

LA PASTORALE DE NOËL 
Musique de REYNALDO HAHN 

SAMEDI, à 8 h. 30 

LE DIT DES JEUX DU MONDE 
La pièce sensationnelle de M. MÉRAL 

Location gratuite. Téléphone Saxe 64-69 

OFFICIERS 

SOOS-0FF1SIERS 
ET SOLDATS 

POUR DEVENIR 

INGÉNIEUR 
Électricien-Mécaniciea ♦ Architecte ♦ 

des Travaux publics 
suives l'Enseignement technique et scisntiflqua 

par Correspondance 

ils i'EGOLE SPÉCIALE des TRAVAUX PUBLICS 
dn BATIMENT et de l'INDÏÏSTRIE 

Renseignements gratuits à la Direction : 
i bis, rue Thénard, PARIS (se) 

donne 
jj: j une chevelure 

•ai^.y bouclée 

Avez-vous jamais songé combien 
des cheveux bouclés vous embelliraient ? WavcurI 
donne de jolies boucles permanentes. Un paquet 
suint, si rebelles que soient vos cheveux. Un témoin 
dit : « Mes cheveux devinrent bientôt une masse 
de boucles onduleuses. » Ce produit est d'une égrale 
efficacité pour les- Dames, Messieurs ou Enfants. 
C'est ce que vous cherchiez depuis des années. Ga-
ranti inorTen3ir. Prix : 3 fr. 50, port gratis. Rabais spé-
cial pendant quelques semaines a toute personne joi-
gnant cette annonce à sa demande. Envoyez l fr. 75 
seulement pour recevoir un grand paquet de 3 fr. 50 
(ou 3 francs pour deux paquets). THE NEW 
WAVCURL C». Fulwood House. High Holborn, Lon-
dres W. C. I. Envoyez enveloppe a votre adresse. 

m dubocteur CHALK 

J Poudre de Riz LIQUIDE ̂  

I Fait Disparaître Les RIDES 
evBC la même facilité pe la gomme effaça un trait ils crayon. 
Flaconsà 4 fr. et 6 fr. f». Ph1" OETGHEPARE, à Biarritz. 

£b FERET, 37, Faubourg Poissonnière, Paris. 
VENTEdanstoutes Phormaciss, Parfumerie?ît Brands Magasins. 

H » R a s E» â'OCIVES pure extra xutree. Postal 1 
»# S ton En île 10 kilos brut contre mandat de fr. ■ 

M.R.GTJEZ.8 SI''AX(Tun'5i9 .FournlPde S.A.IeB&dmTunisI 

TRAITEMENT PREVENTIF 
ët 6UÈRIS0N ASSURÉE 

ENGELURES B 
», employez et exigez le 

Baume ^ Pyrénées 
de E. MENON 

Vam toutes les Pharmacies et Pharmacie CAMPÂN 
Cinq-Cantons, BATONNE (Basses-Pyrénées). 

LB POT (impôi compris) 3fr. F™3'30 ioln'.l i Is MHHIII 

DÉVELOPPEMENT ut IA POITRINE Q 
■ 1.:^"* 1. '-"Iita.' ■ m I-1 '3.. .! ■ inll i i*irt «M»yi ili 11 ii>r M hm nr-

r 

FLOREINE 
CRÈME DE BEAUTÉ 

REND LA PEAU DOUCE 
FRAICHE PARFUMÉE 

CB\Itî*C8 IIDEC GUERIS0N RADICULE past 
CrabCLUIfCd |g BAUME ENGEL 
t'95.f«»2'25. Pli-DEI-ORT.llS.R.S'-Aiitolne.Parw.I'^fk1» 

Constipation 
31 raîKfïTPFPTFnï 3 : 

FATIGUEES par maladies, chagrins, 
surmenage, prenez du 

PHOSPHO^SÉRUM QUÉMERAIS 
Supprime latigue, anémie, neurasthénie. Vitalise 

le sang, en REGULARISE le cours. 
Hyperleucocytaire, empêche Tumeur, Cancer, 
Fibrome, Accidents du retour d'âge. — Ttes Ph1"». 
Cure de 25 jours, 5 Ir. 80 contre mandat. Cure 

intégrale de 100 jours, 22 Irancs îranco. 
Laboratoire Quémerais, près Ecole Médecine, J^nneS; 

Pourquoi souffrir de L'ESTOMAC ? 
p"3rPASTlLLE REGEO 
soulage rmmédiatompnt et chasse : aigreurs, acidité, brûlures, 
^eritgos, constipation, etc. — Rend appétit et sommeil. 

Boite 1.75, plus O 20 d'impôt. — Toutes Pharmacies. 
Envri f°» contra 1.95àCASTETS.fflu»... • DïïRTii.<M"-et-Loirey 

COTON, LIN et CHANVRE 
COTONS et Lins filés pr tissage 
TISSUS, Lainages et Draperies 

BONNETERIE tous genres 
LINGERIE 

RUBANS sergés et glacés 
LAINES A TRICOTER 

L. WELCOMME, E. MORO & C° 
rtO BdSèbastopol, Paris ,r6r ( cent. 29-93 
!/«..Usine à. Ly

0rl
 LEL

- j Cent. 09-32 

LE PLUS IMPORTANT STOCK DE PARIS 

LUIII IT fli IUÊÇ surfine douce Tunisie, exp. 
nUILE ULIVC3 post. 10 kg brut, net 8.100 à 
6,30 kg à la taxe, franco domicile contre remb. 
51 Ir., emball. comp. FELLUS, i, r. Cêrisoles-(8e). mm 

COMMENT J'AI DEVELOPPE MON BUSTE 
de 15 centimètres en 30 jours 

après avoir essayé des pilules, des massages, ttes 
coupes aspiratoires et autres méthodes-réclames 

diverses sans obtenir le moindre résultat 
UNE MÉTHODE SIMPLE ET FACILE QUE TOUTE FEMME PEUT EMPLOYER 

DANS SON INTÉRIEUR ET QUI LUI DONNERA EN PEU DE 
TEMPS UN TRÈS BEAU BUSTE 

Comme je connais'bien l'horreur et l'humiliation 
de posséder une poitrine plate,., d'avoir un visage 
de femme sur un coups d'homme ! 'Et' je ne peux 
trouver de mots assez, forts pour exprimer ce que 
je ressentis et de quel fardeau mon esprit fut sou-
lagé, lorsque je vis que le volume de mon buste 
avait augmenté de 15 centimètres. Je me sentis un 
nouvel être, car sans buste, je savais que je n'étais 
ni un homme ni une remanie, mais juste une sorte 
de milieu, entre les deux sexes... 

Je garantis absolument et positivement que toute 
femme obtiendra un développement merveilleux 
du. buste en 30 jours et qu'elle peut facilement 
employer cette méthode dans l'intimité de son 
intérieur sans que ses amies les plus intimes s'en 
doutent. 

Adressez toute correspondance à l'Institut Venus 
Carnis, A. Hocquette, pharmacien de 1" classe, 
division 14 C, rue de Turenne, 50, Paris. 

Je tiens a la disposition de toutes les lectrices 

Conservez cette gravure et observez votre propre buste subir la même merveilleuse transformation 
Avec quoi dédain tout homme doit regarder une 

femme • qui se présente à lui avec une poitrine 
aussi plaie que.la.sienne ! Une telle femme peut-elle 
Inspirer les sentiments d'émotion qui seuls peu-
vent être procurés par une vraie remme, une 
femme possédant une gorge ronde et belle? Cer-' 
tainement non. 

Les mômes hommes qui me fuyaient, les mêmes 
femmes qui me dédaignaient lorsque j'étais plate 
de poitrine et sans buste, devinrent mes plus 
ardents admirateurs peu de temps après que j'eus 
obtenu ce merveilleux développement. 

La découverte de ce simple procédé, grâce auquel 
j'ai développé mon buste de 15 centimètres en 
30 jours, fut seulement due a une coïncidence heu-
reuse, sans doute apportée par la divine Provi-, 
dence. Puisque la Providence fut assez bonne de 
me donner' le moyen d'obtenir - uin buste merveil-
leux, je sens qu'il est de mon devoir. de faire 
partager - ce ■ secret a. toutes mes compagnes qui 
pourraient en avoir besoin. 

Envoyez. simplement un timbre de 15 centimes 
et vous recevrez tous les renseignements par 
retour du courrier. . .. 

û'Excelsior des milliers d'attestations dans les-
quelles sont relatées les cures merveilleuses ob-
tenues par ma méthode. 

COUPON GRATUIT 
donnant droit à l'expéditrice d'obtenir les ren-
seignements complets sur cette merveilleuse 
et nouvelle découverte pour embellir et déve-
lopper le buste. 

Découpez ce coupon aujourd'hui même, et 
envoyez-le avec votre nom et votre adresse à 
A. Hocquette, division 14 C, rue de Turenne, 50, 
Paris, en joignant un timbre à 0 fr. 15 pour la 
France et 0 fr. 25 pour l'étranger — pour la 
réponse. 

Madame 

rue 

Ville Dépai'tern. 
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DEMAIN VENDREDI et 
TOUS LES JOURS 

GROCKa LE ROI DU RIRE 
TIMMY rLETCHER, HARRY M00RE 

BRUEL LES FELOVIS 
BAM-BAMS G. LORDY 

WILLIE ROLLS 
FLYING BANVARDS MERIEL 

COW BOÏ EAGLE 
LES BECARRES SUZY TOPSY 

ROSE AMY 
■ ■■■■■IIMIlItlIllIMIIIMIIIIIIIlII/Hliu 

TOUS LES JOURS 

en MATINÉE et en SOIRÉE 

' ESTOMAC anciennes. 

LA JOURNÉE : 

EN MATINEE 

Comédie-Française, 1 h. 30, le Luthier de Crémone 
Esther ; Opéra-Comique, 1 h.-30, Lakntë, les Cadeaux 
de Noël ; Odéon, 2 h.,- le Grillon' du foyer ; Gaîté. 
Lyrique, 2 h. 15, les Saltimbanques : Trianon-Lyrique 
■i 11. 15, les Mousquetaires au 'couvent Vaudeville' 
2h..3Q; Variétés, 2H.3U: Palais-Royal. 2 li.:i0; Chàtelet 
2 li.;Réjane, 2 h. 30 : Renaissance, 2 h. 30 ; Athénée' 
2 11. 30 ; Antoine, 2 h. 30 ; Apollo, 2 11. 30 : Bouffes-
Parisiens, 2 h. 33 ; Ambigu, 2 h. 15 ; Porte-Saint-
Martin, 2 h.; Saran.-Bernh.ardt, 2 lil; Gymnase, 2 h. 30-
Capucines, 2 h. 30 ; Edouard-VII, 2 II. 30 ; Scala' 
-.' 11. 30 ; Grand-Guignol, Th. Michel, 2 h. -13 ; Cadet-
Rousselle, 2 11.'30 ; L'Abri, 2 h. 45 ; Th. des Arts 
2 11. 30 ; Cluny, 2 11. 30 ; Déjazet, 2 h. 30 ; Empire1' 
2 h. 30, même spectacle que le soir ; Vieux-Colonr' 
hier, 3 11., la Pastorale de Noël. 

• Folies-Bergère, 2 h. 30 ; Olympia, 2 h. 30 ; Casino 
de Paris, 2 h. 30 ; Médrano, 2 11. 30 ; Pie qui Chante, 
3 h.; Le Perchoir, 3 b:; Gaumont-Palace, 2 h.; Elec-
tric, 2 b., même spectacle que le soir. 

EN SOIREE 
Opéra, • 7 II. 30, Faust. 
Comédie-Française, S 11. 30, Amoureuse. 
Opéra-Comique, 7 II. 30. Louise. 
Odéon, 7 h. 45,' Cabotins. 
Vaudeville, 8 h.'30, ta Revue de Paris (Sacha Guitry!. 
Variétés, 8 h. 15, Rhodope, opérette à gd spectacle. 
Gaîtè-Lyrique, 8 h., le Drapeau, le Caïd. 
Trianon-Lyrique, 8 h. 15, Véronique. 
Palais-Royal, 8 h. 30, le Filon. 
Chàtelet, 8 11., les Millions de l'oncle Sam. 
Réjane, 8 11. 30, Maison de danses (Polairé). 
Renaissance, 8 11. 15, Chouquette- et son As. 
Athénée, 8 h. 30, le Couché de la mariée (Hozenberg). 
Th. Antoine, S h. 30. le-Traité d'Auteuil. 
Apollo, 8 h. 30, la Reine joyeuse (J. Mamac, Brasseur) 
Boulles-Parisiens. 8 11.15. Phi-Phi. 
Nouvel-Ambigu, S la Femme et le Pantin. 
Porte-St-Martin, 8 h.,-Samson (Lucien Guitry^. 
Sarah-Bernhardt, 8 h., l'Aiglon. 
Gymnase, S h. 30, la Vérité, toute nue. 
Capucines (Ont. 50-40), 8 II. 30, Pif-Paf, revue. 
Edouard-VII, S h. 30, Daphnis et. Chloë. 
Scala, S h. i5, la Gare régulatrice. 
Gd-Guignol, S 30, le Viol. 'l'Homme qui tue la douleur. 
Th. Michel, 8 h. 45. le Cochon qui sommeille. 
Cadet-Rousselle, 8 h. 30, Et... Vlan, revue. 
L'Abri, 3 h. et 8 h. 45, Au Béguin des Dames. 
Th. des Arts, 8 h., Monsieur Beulemans à Marseille. 
Vieux-Colombier, rel.; dem., 8 45, Pastorale de Noël. 
Cluny, 8 h; 30, Où. est le chameau? 
Déjazet, 8 îi, 30, le Tampon du Capiston. 
Empire, 8 b, ia, la Mascotte. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère (Gut. 02-59), 8 h. 30, la revue Zig-Zag. 
Olympia (Centr. 44-68), mat., soir. 20 ved. et a-ttract. 
Cirque Médrano. t. les soirs. Mal. jeudi, dlm. et fêtes. 
Casino Paris, 8 h. 30, Mistinguett, Chevalier, Dorville. 
Pie'qui Chante, 9 h., Pie qui Jase... Band (revue). 
Perchoir, 9 li, New-Yor-Ki-Ri, Te\\ie a gd spectacle. 

CINEMAS 
Gaumont, S h. 15, Attila roi des Huns, Léonce flûtiste. 
Electric, 5, Bd Italiens, 2 à 11 h., Comtesse '(comédie). 

REVUE DES JEUNES 
Organa ' de pensée catholique et française 

Directeur : A.-D. Serlillanges, membre de l'Institut 
SOMMAIHE DU. 25 llliCEMBUE 

Claude Cochin, député du Nord : A propos Aes, pil-
lards d'églises. 

Pierre Germain : Le pain des dieux. 
A.-'L. Jeune : La pensée allemande et le président 

Wilson. ' - : 
Charles Flory : Une nuit de Noël dans la campagne 

canadienne. 
Victor Bucaille : Les chevaliers de Colomb. 

■ Les Livres, par F.-A. Blanche. R. Louis. 
Notes bibliographiques 

Lo numéro, 0 rr. 60. Un an, 12 rr. 50 ; C mois, 7 fr. 
3, rue de Luynes, Paris. 

J | C*CIO C ft*0081" "GEMME ATZEL>,pierre 
'^J f r |% Ci vivante taillée et sertie d'après 

les lois astrologiqu.es : cette Gemme Porte-Bonheur est 
gravée spécialement selon la nativité (le chaque personne. 
Montée sur bijoux or ou argent - contrôlés par l'Etiit— 
elle constitue un véritable Bijou-Talisman. Nombreuses 
attestations. Demandez le Livre (l'Or et la plaquette illus-
trée. Envoi sous pli fermé, 50 cent. SIméon BIENNIER. 

Bijoutier - Lapidaire, 18, rue des Gras, 18, section D. 
Clermont - Ferrand (P.-de-D.I. Maison créée en zgoz. 

Vos Sourcils et vos Cils sont-ils aussi 
charmeurs que les miens ? 

. Vous pouvez avoir les mêmes. 
\t I « Eyelashin » épaissit, allonge et eni-
4» I betlU les cils et les sourcils. Suivez 

' nos instructions très simples et ajou-
tez 100 % à votre beauté, à votre charme et il votre 
grâce. Une boîte est suffisante. Absoluin. inoffensif. 
Envoyé pr poste sr réception du prix : 2 fr. 50 boite. 
PORTLAND CHEMICAL Co, 100, Portland Road, 
Kensington, London, W. 11. Env. envel. à v. adresse. 

If i 1)T1 17^J ricihes, honnêt., pr ttes situât. Mais. 
MMlAlïM cottf. Select Office, 237, r. St-D.enis 

Crème EPILÂTOIRE Rosée1 
— L'EPILIA «_ du D' SHERLOCK 

SPÉCIALE POUR ÉPIDERMES DÉLICATS 
.Une seule application détruit «u qiislq.mmiitss 
\ POILS et DUVETS du visage ou du p. corps. R*.nd la p*au bHnche et veloutée. 

Ri Fiac. 6 fr.mand.ou timb. EnvMiscr, 

POLICE PRIVEE. Vescotex-e/jefrfe ta SOni» 
14,rue de Ghâteandun.Rens.,ir.is6., 
enq., unrw, r*:ch.. constats, divorces. 

VIEILLIR 
c'est Blanchir m 

Vous ne vieillirez jamais si, pour votre chevelure, 

emp^ez La PÉTR0LÉINE du Dr Jammes, 

I quiarrête lachutedes cheveux,forlifie leur croissance 
et les empêche de blanchir. Les personnes qui 

l'emploient ont toujours une chevelure souple 
soyeuse, brillante et sans pellicules. 
PRIX : 6 fr. dans les pharmacies. 

(Impôt comprit) 

Env.'fco p; poste, 7 l'r. J. BERTHIER, Grenoble 

PAPETERIE DE LA SEINE 
Avenue de la République, Nanterr* 

demande conducteur voiture automobile. Ecrire 
en donnant références. 

EXCELSIOR 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien, Paris 

PUBLICITE, 11, bd. Italiens. Tél. Gut 12-45. Cent. 80-S8 

TARIF DES ABONNEMENTS 
France.... 3 mois, 10 fr.; 6 mois, 18 fr.; lan,35fr. 
Etranger. 3 mois, 20 fr.; 6 mois,36 fr.; 1 an, 70 fr. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGXAT. 

Paris,"VERDIES, imprimeur, 18, rue d'Enghien. 

POGNON 
LA BOUGIE IDÉALE 

H.TRENTEUVRES 4 C" FABRICANTS 

3S.RUE BRUNtL _ PAR IS . 

Rie 


